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La débâcle était prévue; elle était

fatale. Il y a trois semaines, à cette
même place, nous jetions un cri de dé-
tresse. Indigné, nous dénoncions ce mal
nouveau qui nous rongeait, nous minait,
nous tuait : la fièvre de l'agiotage.

On n'entendait parler que de millions
gagnés. Les chiffres les plus fabuleux
s'entassaient sur les chiffres les plus
invraisemblables. La Bourse était de-
venue la reine de l'actualité. Bontoux
recevait sa part des parfums brûlés sur
l'autel de la Finance. Après avoir adoré
le cochon-porte-veine, fantaisie d'une
impératrice autrichienne, nous en arri-
vons à adorer le veau d'or, pour la plus
grande gloire des banques véreuses et
des courtiers marrons.

A tous les coins de rue, des établisse-
ments somptueux s'ouvraient, des mor-
ceaux de carton étaient accrochés au
guichet. On annonçait la construction
de chemins de fer impossibles dans des
pays inconnus ; on s'intitulait : banque,
société ou crédit. Et sans réclame, sans
annonce, sans journal, sans publicité,
on voyait la foule assiéger les bureaux.
Riches et pauvres apportaient là, les
uns l'or de leur travail, les autres celui
de leur bien-être.

Et la Bourse montait toujours !
Il ne fallait qu'un grain de bon sens

pour résister a cet entraînement irréflé^
chi, à ce tourbillon de chiffres ; il suffi-
sait de se demander comment il était
possible de réaliser les fonds des som-
mes considérables que représentaient
les papiers à vignettes ; et sur quoi se
basaient les réalisations. Mais, non, oa
ne voyait que les gagnants : des malheu*
reux, qui ne savaient pas où dîner là
veille , s'écriaient triomphants qu'ils
avaient gagne mille, dix mille, cent
mille francs. D'aucuns réalisaient, c'est-
à-dire revendaient à plus naïfs qu'eux :
c'étaient les sages; mais les malades,
les assoiffés ne disaient jamais : assez*
Ils croyaient que ces cours ne pour-
raient que s'élever sans cesse. Plus de
travail : le jeu. Plus de commerce : la
loterie. Plus de vertu, plus d'honneur,
plus de loyauté ; rien que l'appât du
gain facile. C'était absurde, c'était pé-
nible; les hommes de cœur s'attristaie»t,
les consciences étaient indignées. Les
journaux montraient du doigt aux spé-
culateurs tarés et aux acheteurs naïfs
les articles du code, concernant le vol
et le chantage : la fièvre allait cres-
cendo.

Et la Bourse montait, montait tou-
jours !

Elle a baissé hier, baissé à ce point
que c'est la débâcle, que c'est la ruine,
que c'est la fin. C'est le Mississipi ren-
versé : l'agiotage à vécu. Hier soir, on
voyait des pauvres gens pleurant à la
porte des grands établissements finan-
ciers leurs écus engloutis. Ils deman-
daient justice; ils criaient vengeance.
Ils oubliaient que les premiers coupa-
bles c'étaient eux. Ils ont voulu gagner
et gagner vite. Ils ont été atteints de la
fièvre malsaine, quelques-uns en mour-
ront, beaucoup deviendront fous; le
plus grand nombre en guérira.

Nous applaudissons à ce résultat ,
puisqu'il devait arriver ; autant vaut
que ce soit tout de suite. Nous ne som-
mes point les familiers des affaires de
Bourse. Nous ne saurions nous aven-
turer dans cette forêt de Bondy sans
un revolver dans notre poche. Nous
ne parlons pas l'argot de la finance:
nos lecteurs non plus ; nos lecteurs
ont presque tous les mains noires, et, la
journée finie, ce qui les intéresse le
plus, ce n'est point de savoir à quel
taux sont l' Union générale ou la Ban-
que de la Loire ou le Trois pour cent,
mais comment nos honorables ont com-
pris les réformes imposées et les pro-
grès à accomplir. Il en est d'autres qui
Qe restaient pas indifférents. La fièvre
avait gagné les hauteurs de la Croix-
Rousse. On jouait là-haut. Il n'y a pas
de lois capables de réprimer ces abus.
Les agents qui poursuivent le camelot
qui vole des sous en jouant au bonne-

teau dans le coin d'une rue n'ont pas
le droit d'inquiéter le financier qui vole
des louis en jouant à la hausse, dans
un comptoir.

Le jeu est le premier agent de démo,
ralisation. Cette fièvre aurait duré deux
ans : la République était perdue. Il n'y
avait plus de citoyens, mais des Grecs.
La patrie passait après la cote offi-
cielle, et l'honneur national mis à
l'émau dépendait d'un coup de Bourse.
Et ce n'était pas seulement une catégo-
rie d'individus, mais tous les individus
entraînés par le courant. On voyait des
femmes se mêler anxieuses, pâles
d'émotions, aux luttes de la Finance.
Des femmes jeunes et belles, jouant sur
un coup de dé la fortune des Ipetits et
l'honneur du foyer. Tous les âges, tou-
tes les conditions : la France devenait
un marché, et le plus vil et le plus bas.
La baisse a arrêté ce débordement.

Ils pleuraient, hier, les pauvres gens;
leur tristesse nous peine pourtant. Si le
pays est sauvé, on doit une consolation
à ces victimes d'un engouement irré-
fléchi, mais bien français après tout ;
nous nous passionnons trop vite ; nous
vivons d'enthousiasme ; et nous som-
mes ainsi ou héroïques ou stupides.

Cet or que les malheureux croient
perdu reviendra. Il a passé en d'autres
mains; il en grisera d'autres, comme
il a grisé ceux-là ; ils commettront les

> mêmes fautes et l'or reviendra à son
point de départ. Ils vont se mettre au
travail, ils y apporteront une ardeur
nouvelle, une intelligence plus haute,
une volonté plus ferme. La France est
le pays où toute chute, si profonde

' qu'elle soit, porte en elle un relèvement
toujours rapide et toujours prodigieux.
L'industrie va combler les vides faits
par la finance. La leçon reçue profitera,
elle coûte cher ; elle est rude, mais elle
est bonne.

Et nous n'avons qu'un regret, qu'un
seul, c'est qu'il soit impossible d'attein-
dre les personnages mystérieux qui ont
tenu les ficelles de cette comédie. Ils res-
tent coi, ils se taisent. Mais on les con-
naît. Ils ont tout mis en œuvre pour ar-
river à ce résultat. Sont-ils contents, du
moins? Quelle ressource va-t-il leur
rester, maintenant? Aucune. A moins
qu'ils ne transforment le paradis en une .
société en commandite dont le bon Dieu
serait le gérant.

Georges LETELLIER.

DEPECHES DE NUIT
Fil télégraphique spécial

LES JOURNAUX

Paris, 11 janvier.
Le Parlement dit que le ministère tient

surtout au scrutin de liste, mais il doit mé-
nager les susceptibilités éveillées, pour ne
pas paraître, en précipitant les choses, for-
cer la main au Parlement.

—„ RéPu}}iVu?, française , déclare que
M. Gambetta a l'ambition, depuis dix ans,
de faire de la démocratie française un gou-
vernement supérieur aux instruments d'ac-
tion les plus parfaits. Il importe surtout
que le moteur de l'Etat, qui est le suffrage
universel, ne soit pas gêné dans l'expres-
sion de sa volonté : voilà pourquoi il faut
avant tout, réviser le système constitution-
nel établi par l'Assemblée de Versailles
élargir la base électorale de la Chambre et
du Sénat.

— L'Union républicaine dit que le mo-
ment est venu d'opérer la révision dans le
sens le plus large et le plus démocratie
que.

— La Paix invite la Chambre à se met-
tre sans délai aux questions d'affaires et à
rejeter à leur vraie place les questions pu-
rement politiques ou théoriques.

— Le Journal des Débats pense que M.
Gambetta ayant pris le pouvoir sous le ré-
gime du scrutin uninominal doit essayer
de gouverner pendant quatre ans sous le
même régime.

' — Le XIX<> Siècle demande sur la révi-
sion un long examen préalable.

— Le Rappel dit qu'il faut obéir au pays,
qui demande une révision radicale.

— Le Soleil demande que les Chambres
fassent les réformes d'abord et la révision
ensuite.

— Le Gaulois désire que le ministère
dure afin que le pays le juge.

— Le Clairon rapporte une parole bien
caractéristique de M. Langlois, l'un des ma-
melucks opportunistes. « Il faudra peut-
être, disait-il hier dans un groupe, renver-
ser M. Gambetta pour rendre possible son
retour aux affaires. Sinon, il se coulera
complètement »

— Le XIX» Siècle, comme M. Jules Si-
mon dans le Gaulois, discutent le point de
savoir si le Parlement ne doit pas prendre
son temps pour briser le cercle de Popilius
où Gambetta veut s'enfermer, en posant la
question de cabinet sur l'urgence de la ré-
Vision.

11 faut, en effet, ne pas courir au galop
dans les ténèbres, mais bien plutôt ren-
voyer les projets qui seront déposés à une
commission d'étude afin de les laisser mû»
rir dans l'ombre et voir s'ils ont des avan-
tages.

M. Jules Simon insiste spécialement sur
la nécessité d'éviter un vote négatif qui
renverserait M. Gambetta, dont la tacti-
que à la démission a été dénoncée par le
National.

— On nous annonce, dit la Patrie, que
M. le préfet de police a ordonné que des
mesures de précaution soient prises à l'oc-
casion de la messe anniversaire de la mort
de Napoléon III ; le stationnement sera in-
terdit sur la place Saint-Augustin et la
vente des violettes sera peut-être aussi
proscrite.

— Le Paris publie une note déclarant
que personne ne peut dire exactement sur
quel point précis de la politique extérieure
ni sous quelle forme M. Gambetta posera
la question de cabinet.

Il est cependant certain que, dès le début
de la session, la majorité républicaine sera
mise respectueusement en demeure de se
prononcer non-seulement sur l'ensemble de
la politique, mais sur des actes particuliers
dont on altère la signification.

Si l'idée du scrutin de liste est admise
par les députés, le président du conseil
comprendra et mesurera dans quelles limi-
tes sa responsabilité doit être engagée.

Dans tous les cas, il serait imprudent et
indiscret d'escompter d'avance les désirs
ou les craintes du chef du cabinet.

Les journaux qui lui prêtent l'intention
de faire violence au sentiment de ses col-
lègues et qui le croient capable de se faire
battre de parti pris, le connaissent aussi
peu qu'ils connaissent mal la Chambre.

L'ALLIÉ DE BISMARCK
Paris, 11 janvier.

La République française s'occupe du
rescrit de l'empereur d'Allemagne. Ce
document,véritable déclaration de coup
d'Etat, n'émeut pas le journal Gambet-
tiste. Il admet que Guillaume Ier avait
parfaitement le droit de revendiquer le
pouvoir absolu. Un peu plus,et l'organe
cher à M. le président du conseil aurait
publié une apologie du droit divin. Au
fond, c'est un plaidoyer pro dorno. En-
tre l'autoritarisme qu'on prend à tâche
de faire revivre en Prusse et celui dont -
M. Gambetta essaie de faire son princi-
pal moyen de gouvernement, il n'y a
pas l'épaisseur d'un cheveu.

La Êépubtique française, pour don-
ner plus complètement raison aux auto-
ritaires allemands, affirme que la res-

!

ponsabilité ministérielle n'est pas dé-
terminée en Prusse, vis à vis de la
Chambre, mais bien envers le souve-
rain. »

Voilà une assertion qui neus paraît
tout au moina erronée. Le journal op-
portuniste n'aurait-il pas voulu se rap-
peler l'article 44 de la constitution prus-
sienne qui est ainsi conçu :

« Les ministres du roi sont responsables.
Tous les aètes gouvernementaux du roi
exigent, pour être valables, la contre-si-
gnature d'un ministre qui prend par là la
responsabilité de cet acte.

La République française a-t-elle fait
preuve d'ignorance ou de mauvaise
foi?

Quant à nous, nous ne voulons paji
une minute douter de l'érudition des
graves docteurs qui dirigent et rédigent
cette feuille. Nous préférons supposer
que ces amis de la dictature avaient
peut-être intérêt à justifier l'autoritaris-
me allemand. Il faut bien passer la rhu-
barbe à M. de Bismarck si l'on veut
qu'il vous rende le séné, un jour ou
l'autre.

IPa 'X'JbUR I :K"EJ^t.

Paris, 11 janvier 1883.

UNE CONVERSATION DE M. GAMBETTA
On raconte que dans une conversation

avec un membre de la majorité de la Cham-
bre, M. Gambetta déclarait que l'introduc-
tion du scrutin de liste dans la Constitu-
tion ne menaçait nullement la Chambre ac-
tuelle, et que, il tenait absolument à la
demander au Congrès. En laissant enten-
dre qu'il était résigné à subir toutes les
conséquences de l'initiative qu'il prend à
ce sujet. M. Gambetta voit, dit-on, dans
cette question le moyen de s'assurer claire-
ment s'il possède ou non la confiance de la
Chambre. Ses amis disent que s'il est battu
devant la Chambre sur cette questicm il
abandonnerait le pouvoir.

Relativement aux nominations qui lui
sont reprochées, M. Gambetta déclare que
pour toutes les fonctions dont le titulaire
devient en contact avec les élus du suffrage
il se fera une règle de prendre seulement
les hommes indiqués par les électeurs; té-
moin la nomination de M. Floquet pour la
préfecture de la Seine. Mais pour des fonc-
tions dont les titulaires n'ont aucune ini-
tiative à prendre, comme MM. Weiss et
Miribel, il avait le droit d'appeler les honi- '
mes les plus capables de les remplir. Il

prit M. Weiss qui a un incontestable ta-
lent d'écrivain, pour rédiger les dépêches
et les notes diplomatiques, dont il lui indi-
que le sens et la portée. M. Miribel fit preu-
ves d'aptitudes supérieures dans les matiè-
res techniques, et le gouvernement a mis
à côté de lui le général Ferron, un des plus
vieux républicains de l'armée.

M. Gambetta a conclu en disant : On a
mes actes pour me juger, qu'on m'attende
aux actes.

L'ÉLECTION D'ORANGE
M. Jules Gaillard, avocat à la Cour d'ap-

pel de Paris, vient d'informer les électeurs
d'Orange qu'il pose sa candidature radicale
anti-opportuniste pour le siège législatif
laissé vacant par M. Gent, sénateur de Vau-

LES GROS TRAITEMENTS
Seize groupes républicains de Nîmes sur

vingt-deux, alarmés des tendances du gou-
vernement à augmenter certains gros trai-
tements, ont pris, dans une réunion tenue
aujourd'hui, une résolution tendant à la
diminution des gros traitements. L'applica-
tion des économies résultant de ces réduc-
tions serait faite aux fonctions électives non
rétribuées.

L'abolition du cumul a été voté ; l'assem-
blée a adopté ensuite une motion exprimant
ses regrets au sujet des récentes nomina-
tions à des fonctions élevées et blâmant le
président du conseil des ministres.

MORT DE M- CELY
Un télégramme d'Alger annonce qne M.

Cely, conseiller général d'Oran, est mort ce
matin, ses obsèques civiles auront lieu de-
main.

HÉROLD ET LABORDÈRE
On raconte à la préfecture de la Seine que

le commandant Labordère entretenait une
correspondance suivie avec M. Hérold dont
il était l'ami de longue date.

Ce serait même à M. Hérold que M. La-
bordère aurait soumis le projet de règlement
dont il a parlé dans la réunion électorale,
ce projet ayant pour but de concilier les
exigences de la discipline avec les devoirs
civiques de l'officier.

M. Hérold faisait grand cas du comman-
dant Labordère et devait prendre au Sénat
l'initiative de la proposition élaborée par
l'ancien major de là garnison de Limoges.

LA CANDIDATURE DE M. FLOQUET
A BÉZIERS

Un journal du Midi annonce qu'un grand
nombre d'électeurs républicains, considé-
rant que l'union est presque impossible
dans la deuxième circonscription de Bé-
ziers à cause de la multiplicité des candi-
datures républicaines locales qui sont en
présence, ont décidé d'offrir la candidature
à M. Floquet pour remplacer M. Devès.

On sait que M. Floquet ne peut pas se
représenter dans la Seine, mais il peut se
représenter partout ailleurs.

M. Floquet est déjà connu dans l'Hérault
où il a été le candidat de l'opposition en
1863 et en 1869.

Nous espérons bien que les électeurs
de l'Hérault préféreront au collègue de
MM. Weiss et Miribel notre ami Xavier de
Ricard.

LES NAVIRES CHARGÉS DE PÉTROLE
On sait qu'il était question de eréer, à

l'extrémité des bassins Nord, près le cap
Pinède, un bassin spécial réservé aux na-
vires chargés de pétrole.

Le projet présenté par le service des
ponts-et-chaussées a été rejeté par les dif-
férents services intéressés, parce qu'il ne
réunit aucune des conditions exigées.

Ce projet présentait, entre autres incon-
vénients, celui de ne pas être assez éloigné
des bassins Nord et, en cas d'incendie, de
compromettre la sécurité des bateaux
mouillés dans ces bassins et qui se trouve-
raient précisément sous le vent. En second
lieu, de ne pas fermer hermétiquement, de
manière à circonscrire le désastre, en em-
pêchant le liquide enflammé de s'étendre au
dehors.

En formulant le rejet, le comité à émis le
vœu .que ce bassin fasse partie des ports
Sud projetés et soit placé à leur extreusitè
Sud.

LE TÉLÉPHONE AU SÉNAT
Une expérience téléphonique du plus vif

intérêt a eu lieu au Sénat.
Deux appareils avaient été placés à droite

et à gauche de la tribune, et recueillaient
les paroles des orateurs, qu'ils transmet-
taient au Petit-Luxembourg, dans le cabi-
net du président du Sénat.

Là un sténographe les recevait. Elles lui
sont parvenues aussi nettes et aussi intel-
ligibles, que s'il avait été placé au pied de
la tribune.

LE CAS DU COLONEL RIU
Nous avons dit qu'il avait été question,

dans l'entourage de M. Gambetta, de rem-
placer le colonel Riu par le colonel Serme-
san en qualité de commandant militaire du
Palais-Bourbon.

_ Il paraît que le colonel Sermesan, pro-
tège de M. Gambetta, a été compromis dans
}?,L,PT

ro.iets du ministère Rochebouët en
187/ Le bureau de la Chambre s'est opposé
absolument à la nomination de cet officier.

DISTRIBUTION DE PROPOSITIONS DE LOI
On a distribué hier aux députés :
1° Une proposition de loi de M. Jean Da-

vid, ayant pour but de prévenir les fraudes
sur les bois-sons.

2° Une proposition sur la destruction des
animaux nuisibles.

3° Un projet du gouvernement concernant
l éclairage électrique des côtes de France et
1 installation de signaux sonores.

4» Une proposition de loi tendant à l'abro-
gation des lois conférant aux fabriques des
églises et aux consistoires le monopole des
inhumations.
rv

 Cette proposition, présentée par MM. Le-
iebvre , Bovler-Lapierre , Roselli-Mollet .

Achard, Bizarelli et Pradon, tend à ce que
les communes soient seules mises en pos-
session du droit de fournir les voitures et
brancards avec leurs draps pour les enter-
rements. Les communes pourront exercer
ou affermer le droit.

LES VALIDATIONS
Sur les 657 élections qui ont eu lieu le 21

avril et le 4 septembre, la Chambre en a
vérifié 554.

Il reste donc à vérifier trois élections :
celles de MM. Paillard-Ducléré (Sarthe),-
Franconie (Guyane) et Blansubé (Cochin-
chine).

En outre, la Chambre devra vérifier les
élections du 4 décembre dernier à savoir
celles de M. Ernest Lefèvre (Seine), Emma-
nuel Arène, (Corse) Chavoix (Dordogne) et
Treille (Constantine) ; plus les cinq élec-
tions du 18 décembre, à savoir celles de
MM. Lafont (Paris, 18« arrondissement),
Lagrange (Lyon, 3« circonscription), Ley-
det (Aix), Granet (Arles) et Devès (Bagnè-
res-de-Bigorre).

En résumé, douze élections sont encore à
vérifier.

Nous rappelons, d'autre part, que cinq
élections ont été soumises à une enquête. •
Ce sont celles de 'MM. de Ladoucette (Arden-
nes), de Lanjuinais (Morbihan), de Sou-
beyran, Pain et Gustave Serph (Vienne).

Enfin quatre élections ont été invalidées ;
ce sont celles de MM. l'abbé Dagorne et
Boscher-Delangle (Côtes-de-Nord), Ama-
gat (Cantal et Codet (Haute- Vienne).

RÉUNION DE L'EXTRÊME GAUCHE
L'extrême gauche s'est réunie hier à

l'issue de la séance. Elle a décidé qu'une in-
terpellation sur la politique générale du
gouvernement sera déposée aussitôt après
la constitution du bureau définitif et a
chargé M. Périn de développer, cette inter-
pellation.

Disons, à ce propos, que MM. Peytral, de
Lanessan, Desmons et Clemenceau inter-
viendront dans ce débat. Ce dernier ré-
pondra au président du conseil.

Il est possible que M. Clovis Hugues re-
vienne sur la question Miribel.

La réunion a ensuite adopté pour candi-
didats à la vice-présidence, MM. Georges
Périn, Boysset, Lockroy et Gatineau ; —
pour candidats aux fonctions de secrétaires,
MM. Brousse et Dutailly.

La prochaine réunion de l'extrême gau-
che aura lieu jeudi, une heure avant la
séance.

LE CONGRÈS
En prévision de la prochaine réunion du

congrès, la questure de la Chambre a fait
préparer des cartes d'entrée portant en
tête : Assemblée nationale.

LE COUP D'ÉTAT DE BERLIN

Paris, 11 janvier.

Dans le Conseil des ministres tenu à
l'Elysée, les ministres se sont particu-
lièrement occupés du manifeste de l'em-
pereur d'Allemagne ; nos gouvernants
reconnaissent enfin, malgré l'insou-
ciance de la presse officieuse, que ce
document a une importance considéra- >
ble.

Notre jugement du premier jour sur
le Rescrit lancé par le roi Guillaume se
trouve à chaque heure plus justifié ;
l'effervescence va croissant à Berlin et
revêt des symptômes qui plus ou moins
rapidement aboutissent aux grands
mouvements populaires.

Les députés socialistes allemands ont
résolu de présenter, lors de la discus-
sion de la proposition Windthorst, un
amendement tendant à abroger l'article
10 de la loi dictatoriale d'Alsace-Lor-
raine, la loi contre les jésuites et la loi
contre les socialistes.

L'ACCIDENT DE ROBIAC

DIX WAGONS PRÉCIPITÉS DANS UNE RIVIÈRE

Paris, 11 janvier.

Un terrible accident est arrivé â 6 heures
du soir, sur la ligne du chemin de fer, entre
la gare de Gagnières, et celle de Robiac
(Basses-Alpes), près du disque avancé de
cette dernière gare.

Au moment où le train no 1,637 arrivait
près du pont de la Cèze, à quelques mètres
des signaux avancés de la gare de Robiac,
les mécaniciens des deux machines qui re-
morquaient le train des marchandises trou-
vèrent ces signaux à l'arrêt. Ils s'arrêtèrent
immédiatement eux-mêmes. Mais l'impul-
sion des wagons sur une pente ' de 10 milli-
mètres par mètre produisit une réaction
tellement forte, que les premiers wagons
en tête du train, y compris le fourgon du
conducteur- chef, heurtèrent si violemment
les machines, qu'ils se dressèrent les uns
c»ntre les autres.

Se trouvant en ce moment sur le pont,
ils furent fatalement précipités dans le
vide.

Les chaînes d'attelage . se rompirent et
une dizaine de wagons tombèrent d'une
hauteur de 18 mètres environ tout broyés
dans la rivière.

Le malheureux conducteur-chef, M. Bré-
mond, qui se trouvait assis dans sa vigie,
ainsi que le vagonhier Martel, ont ete reti-
rés des décombres dans un état désespère
Le conducteur-chef avait r en effet* une
cuisse presque coupée et la jambe cassée.
Quant au vagonnier il a perdu un œil dans

- son horrible chute et tout son corps, était
couvert d'affreuses blessures.

On se demande quelle épouvantable ca-
tastrophe se fût produite si le conducteur
d'arrière du train, mis dans l'impossibilité,
à la suite de quelques blessures, de se por-
ter immédiatement au-devant du train des
voyageurs no 717 qui arrivait à toute va-
peur, séparé seulement de 20 minutes de
distance du théâtre où s'était produit l'ac-
cident, n'avait pu l'arrêter à temps !

La voie est restée encombrée depuis six
heures du soir jusqu'à quatre heures du
matin. Les voyageurs ont été transbordés
non sans difficultés, en passant sur le pont
à moitié démoli, puis placés dans un train
spécial venu tout exprès de Robiac. MM. les
inspecteurs de Labarre et Trulon, ainsi
que M. Castelnau, ingénieur en chef du
contrôle, à la nouvelle de la catastrophe, se
sont immédiatement transportés sur les
lieux.

LA SANTÉ DE GARIBALD1

Rome, 11 janvier.

Les nouvelles alarmantes qui ont
couru sur la santé du général Garibaldi
sont justifiées par le fait suivant : Il y a
quelques jours le général faisait une
promenade dans une petite voiture à
bras, ses douleurs lui interdisant tout
autre exercice, ou genre de locomotion.
La voiture a malheureusement versé
par la faute des deux porteurs ; le gé-
néral en tombant s'est contusionné la
tête, et s'est blessé assez grièvement
aux mains. Ces blessures ont contribué
à raviver ses douleurs, et quoiqu'on
n'ait pas à redouter de conséquences
sérieuses de cet accident, son fils Rie-
ciotti reste auprès de lui en attendant
son complet rétablissement.

HOLLANDE
Traité Franco-Hollandais

La Haye, 11 janvier.

Dans les bureaux de la Chambre, le
traité de commerce avec la France a été dé-
favorablement reçu.

Les compensations que la France accorde
sont jugées insuffisantes. On a demandé des
explications et on a insisté pour que des
démarches soient faites auprès du gouver-
vernement français, afin d'introduire des
rectifications dans le traité.

ANGLETERRE
Traité Franco-Anglais

Londres, 11 janvier.

On dit que les difficultés des négociation»
du traité de commerce relatives aux tissus
et aux laines, persistent toujours.

Depuis le retour de M. Diïke à Londres,
aucune communication n'a été échangée
entre la France et l'Angleterre.

M. Crowe est resté à Paris pour recevoir
les nouvelles propositions éventuelles de la
France, mais aucune proposition n'a été
foites.

La rupture des négociation parait défi-
nitive : toutefois il y a chance pour une
nouvelle prorogation du traité actuel.

HONGRIE
Le coup d'Etat à Berlin

Buda-Pesth, 11 janvier.

Les journaux hongrois se montrent indi-
gnés de ce qu'ils appellent le coup d'Etat
du prince de Bismarck ; d'après eux, cet
acte révolte la conscience européenne, ils
ajoutent que le Rescrit à une importance
plus grande encore pour les cabinets qui
ont pris comme base de leur politique,
l'alliance avec l'empire allemand.

Pour le service des dépêches

Allain LANDRKG.

Voir les dépêches de la dernière
beure a la troisième page

UN SCANDALE JUDICIAIRE
Les journaux de Paris viennent de

protester avec indignation contre un
fait qui montre une fois de plus à quel
point la justice française pousse le mé-
pris de la liberté individuelle.

Nous reproduisons textuellement leur
récit :

Le 26 octobre dernier, la police procédait
à l'arrestation d'un facteur à l'administra-
tion des postes, sous l'inculpation de vol au
détriment de son administration ; clans la
même chambre que lui demeurait un jeune
homme de dix huit ans, le nommé S... Ce
dernier fut arrêter naturellement, et trans-
féré, après un interrogatoire sommaire, à
Mazàs. ± T t ^

S qui ne connut le vol de son ami
qu'au' moment de l'interrogatoire subi au
Dépôt, se demanda en vain le motif de son
arrestation, et attendant toujours dans sa
cellule, à Mazas, l'explication de ce mys-
tère, il se décida à écrire au juge d'instruc-
tion (?) lui demandant à comparaître de-
vant lui ; il est inutile d'ajouter que le juge
ne daigna ni répondre ni lui expliquer le
motif de son incarcération.

Jours, semaines, mois se passaient et S...
continuait à rester sous les verrous et à en
ignorer les motifs, lorsque un beau soir,
étant déjà couché, il reçut la visite d'un
gardien qui l'invita à déguerpir.



Il était libre après deux m&is et deux
jours de détention.

S... est resté deux mois en prison sans
avoir subi un seul interrogatoire.

S... est resté deux mois en prison sans
savoir pour quelle raison, et mis en liberté
sans connaître la mesure prise à son égard.
— Ordonnance de non- lieu ou liberté pro -
visoire.

Nous nous serions refusé à croire à la vé-
racité de ces faits si nous n'avions obtenu
nous-mêmes les renseignements de la vic-
time de cet acte arbitraire et si, fait curieux
un avocat chargé par la sœur de S... de
prendre des renseignements sur le sort ré-
servé à ce jeune homme, ne nous avait dit
qu'étant allé au palais (muni des noms,
prénoms, date de l'arrestation et nom du
l'acteur, véritable inculpé), il n'avait pu
trouver trace de cette arrestation.

Comme on le voit, M. S... a fait deux
mois de prison préventive, sans avoir
subi un seul interrogatoire. C'est à croi-
re en vérité qu'il est préférable d être
détenu politique, ce qui procure au
moins l'avantage d'être juge le lundi
quand on a été arrêté le dimanche, et
d'être condamné, comme Mlle Louise
Michel, à quinze jours de prison, ou,
comme M. Granger, à huit jours — une
économie de six semaines dans le pre-
mier cas et de cinq dans le second.

Élection législative de la i rs circonscription

de Yillefranche (Rhône)

Comité électoral des républicains

radicaux du canton d'Anse

Les groupes du Comité des républi-
cains radicaux ont décidé de porter
candidat à l'élection législative le ci-
toyen Pascal Carriez, conseiller général
du Rhône, en remplacement de M. Guyot,
élu sénateur.

La Commission :
DUPEERAY, conseiller d'arrondis-

sement; L. GROS; P.Durand,
DUGELAY; PROST; CURIS; PIN
aîné; PRESLE ; CLÉMENT, etc.

(Suit un grand nombre de
signatures.)

__—___ *—:—.—_

ÉLECTION DE LA CREUSE
Citoyens Creusois,

Je fais un pressant appel à tous les hom-
mes de cœur, soucieux des intérêts de la
classe ouvrière, de l'avenir des travailleurs
et de la prompte revendication du travail
par le travail.

Ne vous laissez pas aller à la politique
d'indifférence, comme vous engageait à le
faire dimanche dernUr, certain citoyen qui
annonçait, d'après une lettre reçue de la
Creuse, qu'un rédacteur du Télégraphe
se présentait et qu'il fallait l'accepter.

Rappelez -vous bien, que notre circons-
cription est exclusivement composée d'ou-
vriers et qu'il convient mieux de choisir un
des nôtres de préférence à un écrivain op-
portuniste qui loin de s'occuper de vos be-
soins ne penserait qu'à lui -même et à ses
affaires personnelles.

Les électeurs creusois veulent un repré-
sentant sorti de leurs rangs, de leur classe,
apte à défendre le drapeau de l'émancipa-
tion ouvrière ; ils veulent la représentation
directe du prolétariat au Parlement.

L'ouvrier est un homme égal à tout autre
et connaissant très-bien les besoius de l'a-
griculture et de tous les travailleurs fran-

çais. , ,
Citoyens, ne confions jamais nos droits a

la bourgeoisie qui nous exploite toujours a
son profit.

Il est des gens dont le républicanisme
n'existe que sur le papier ou affiché sur les
murs au moment des élections.

Méfiez-vous d'eux.
Les exemples sont encore récents et con-

cluants. Vous avez vu ce qui s'est passé à
la suite de la grève de la Grand'Combe.
Les ouvriers réclamant leurs droits ont été
pourchassés par les baïonnettes gambettis-

Et vous donneriez vos voîx k des escla-
ves de ce tribun. Non, pas d'actes de fai-
Vil A*ïRP

Faisons appel à tous les travailleurs des
corporations ouvrières de France, et cet
appel sera partout entendu.

Nous demanderons que nos listes se fas-
sent sur le terrai» de la légalité sociale.

Citoyens,
Convoquez pour dimanche prochain une

réunion des habitants Creusois et des di-
verses sociétés ouvrières lyonnaises, pre-
nez dans les rangs des travailleurs Creu-
sois un candidat, donnez lui un program-
me 'et ne craignez pas les intrigues op-
portunistes. Elles n'auront jamais le der-
nier mot dans la circonscription d'Au-

busson.
Je vous salue, citoyens, et espère que

vous ne vous montrerez pas indifférent à
vos propres intérêts.

Ex-membre fondateur de la Cham-
bre syndicale des ouvriers maçons
de Lyon .

ET LES

ARTICLES ORGANIQUES
(Suite)

TITRE IL — Des ministres

SECTION PREMIÈRE'

Dispositions générales

IX. — Le culte catholique sera exercé
sous la direction des arohevêques et évoques
dans leurs diocèses, et sous celle des curés
dans-leurs paroisses.

X. — Tout privilège portant exemption
ou attribution de la juridiction épiscopale
est aboli.

XL — Les archevêques et évoques pour-
ront, avec l'autorisation du gouvernement,
établir, dans les diocèses, des chapitres ca-
thédraux et des séminaires. Tous autres
établissements ecclésiastiques sont suppri-
més.

XII. — Il sera libre aux archevêques et
évêques d'ajouter à leur nom le titre de «ci-
toyen » ou celui de « monsieur ». Toutes
autres qualités sont interdites.

SECTION II

Des archevêques ou métropolitains

XIII. — Les archevêques consacreront ou
installeront leurs suffragants. En cas
d'empêchement ou de refus de leur part,
ils seront suppléés par le plus ancien évo-
que de l'arrondissement métropolitain.

XIV. — Ils veilleront au maintien de la
foi et de la discipline^dans les diocèses dé-
pendant de leur métropole.

YV. — Ils connaîtront des réclamations
et les plaintes portées contre la conduite et
les lécisions des évêques suffragants,

. SECTION II

Des évêques , des vicaires généraux et
des séminaires

XVI. — On ne pourra être nommé évo-
que avant' l'âge de trente ans et si on n'est
originaire ou Français.

XVII. Avant l'expédition d'arrêté de no-
mination, celui où ceux qui seront proposés
seront tenus de rapporter une attestation '
de bonne vie et mœurs, expédié par l'évê-
que dans le diocèe duquel ils auront exercé
les fonctions du ministère ecclésiastique;
et ils seront examinés sur leur doctrine par
un évêque et deux prêtres, qui seront com-
mis par le premier consul, lesquels adrese-
ront le résultat de leur examen au conseil-
ler d'Etai chargé do toutes les affaires con-

, cernant les cultes.
XVIII. — Le prêtre nommé par le premier
consul fera les diligences pour rapporter
l'institution du pape.

Il ne pourra exercer aucne fonction avant
que la bulle portant son institution ait reçu,
l'attache du gouvernement et qu'il ait prêté '
en personne, le serment prescrit par la con-
vention passée entre le gouvernement et 1®
saint-siège. .

Ce serment sera prêté au premier consul ;
il en sera dressé procès-verbal par le secré-
taire d'Etat.

XIX. — Les évêques nommeront et ins-
titueront les curés. Néanmoins, il ne mani-
festeront leur nomination et ils ne donne-
ront l'institution canonique qu'après que
cette nomination aura été agréée parle pre-
mier consul.

XX. — Ils seront tenus de résider dans
leurs diocèses ; ils ne pourront en sortir
qu'avec la permission du premier consul.

XXI. — Chaque évêque pourra nommer
deux vicaires généraux et chaque archevê-
que pourra en nommer trois ; ils les choisi
ront parmi les prêtres ayant les qualités
requises pour être évêques.

XXII. — Ils visiteront annuellement et
en personne une partie de leur diocèse, «t,
dans l'espace de cinq ans, le diocèse entier.

En cas d'empêchement légitime, la visite
sera faite par un vicaire général.

XXIII. — Les évêques seront chargés de
l'organisation de leurs séminaires, et les
règlements de cette organisation seront
soumis à l'approbation du premier consul.

XXIV. — Ceux qui seront choisis pour
l'enseignement dans les séminaires sous-,
criront la déclaration faite par le clergé de
France, de 1681, et publié par un édit de la
même année; ils se soumettront à y ensei-
gner la doctrine qui y est contenue, et les
évêques adresseront une expédition en
forme do cette soumission au conseiller
d'Etat chargé de toutes les affaires concer-
nant les cultes.

XXV. — Les évêques enverront toutes
les années à ce conseiller d'Etat les noms
des personnes qui étudieront dans les sé-
minaires et qui se destineront. à l'état ecclé-
sistique.

XXVI. — Ils ne pourront ordonner au-
cun ecclésiastique s'il ne jusiifie une. pro-
propriété produisant au moins un revenu
annuel de 300 fr. s'il n'a atteint l'âge de
vingt-cinq ans, et s'il ne réunit les quali-
tés requises parles canons reçus en France.

Les évêques ne feront aucune ordination
avant que le nombre des personnes à or-
donner ait été soumis au gouvernement
et par lui agréé.

SECTION IV

Des Curés

XXVII. — Les curés ne pouront entrer
en fonctions qu'après avoir prêté, entre les
mains du préfet, le serment prescrit par la
convention passée entre le gouvernement
et le Saint Siège. Il sera dressé procès-ver-
bal de cette prestation par le secrétaire
général de la préfecture et copie collation-
née leur en sera délivrée.

XXYIII. — Ils seront mis en possession
par le curé ou le prêtre que l'évêque dési-
gnera.

XIX. — Ils serout tenus de résider dans
leurs paroisses.

XXX. — Les curés seront immédiatement
soumis aux évêques dans l'exercice de leurs
fonctions.

XXXI. — Les vicaires et desservants
exerceront leur ministère sous la surveil-
lance et la direction des curés.

Ils seront approuvés pari'évêque et révo-
cables par lui.

XXXII. — Aucun étanger ne pourra être
employé dans les fonctions du ministère ec-
clésiastique sans la permission du gouver-
nement.

XXXIII. — Toute fonction est interdite
à tout ecclésiastique, même français, qui'
n'appartient â aucun diocèse.

XXXIV. — Un prêtre ne pourra quitter
son diocèse pour aller desservir dans un
autre, sans. la permission de son évêque.

SECTIOM v

Des chapitres cathédraux et du gouverne-
ment des diocèses pendant la vacance

du siège.

YXXV. — Les archevêques et les évêques
qui voudront user de la faculté qui leur
est donnée d'établir des chambres, ne pour-
ront le faire sans avoir rapporté l'autori-
sation du gouvernement, tant pour l'éta-
blissement lui-môme que pour le nombre
et le choix des ecclésiastiques destinés à les
former.

XXXVI. — Pendant la vacance des siè-
ges, il sera pourvu par le métropolitain, et
à son défaut, par le plus ancien des évê-
ques suffragants, au gouvernement des dio-
cèses.

Les vicaires généraux de ces diocèses
continueront leurs fonctions, même après
la mort de l'évêque, jusqu'à son remplace-
ment.

XXXVII. — Les métropolitain», les cha-
pitres cathédraux seront tenus, sans délai,
de donner avis au gouvernement de la va-
cance des sièges et des mesures qui auront
été prises pour le gouvernement des dio-
cèses vacants.

XXXVIII. — Les vicaires généraux qui
gouverneront pendant la vacance, ainsi que
les métropolitains ou capitulaires, ne se
permettront aucune innovation dans les
usages et coutumes des diocèses.

(A suivre.)

LE PROPHÈTE
Nous revenons aujourd'hui sur l'œuvre

de Meyerbeer, dont la reprise, lundi der-
nier, avait été pour les dilettanti une vé-
ritable solennité artistique.

Le Prophète est une œuvre grandiose et
magistrale. On a le droit d'être étonné que
le grand maestro n'en ait pas fait son chef-
d'œuvre, il y a cependant des pages subli-
mes : la marche triomphale du sacre, le
quatrième acte tout entier sont imposants.

Malgré une brillante mise en scène, mal-
gré le spectacle enchanteur de quelques ta-
bleaux dont les décors ont été brossés par
un nialtrej notre avis est que le Prophète
ne peut vivre qu'avec une interprétation
excellente.

Il nous souvient encore de la dernière
fois que l'œuvre de Meyerbeer fut donné?

à Lyon. C'était sous la direction Senterre,
de triste mémoire. Le rôle de Jean de Leyde
était chanté alors par un ténor demi-carac-
tère, M. Massy qui ne put parvenir à obte-
nir le moindre succès.

Fidès, c'était Mlle Leavington, Berthe,
Mme Galli, deux chanteuses d'un modeste
talent; les autres, MM. Conte, Barbet, etc.
étaient d'une infériorité indiscutable.

Ce fut avec de pareils éléments que l'im-
pressario Senterre osa monter le Prophète.
Il arriva, croyons-nous, à le faire jouer
cinq ou six fois et se décida, devant l'indif-
férence du public, à le remettre soigneuse-
ment dans les cartons poudreux de la bi-
bliothèque du théâtre.

Cette année, la troupe de M. Campocasso
est excellente, celle de grand-opéro, seule-
ment s'entend, l'œuvre de MM. Scribe et
Meyerbeer ne pouvait qu'être admirable-
ment interprêtée.

C'est ce qui a eu lieu, c'est ce qui fait
que la direction tient enfin un véritable
succès.

M. Salomon est un Jean de Leyde des
mieux doués ; il est non seulement chan-
teur de grand talent, mais encore comédien
superbe, ce qu'on rencontre assez rarement
chez un artiste lyrique,

Il est remarquable du premier acte au
dernier. Le public l'a félicité par des ova-
tions et des rappels sans nombre.

Jean de Leyde est. de l'avis de tous, le
meilleur des rôles de notre fort ténor.

Mme Appia, la nouvelle venue, a paru
plaire au public. La voix est superbe dans
le haut et dan,» le grave, le jeu correct.

Malgré une légère difficulté à prononcer;
notre contralto provisoire ne dépare pas
l'excellent ensemble de nos artistes de
grand opéra.

M. Bataille, autre nouveau venu, a chan-
té le rôle d'Oberthal avec une grande auto-
rité et une parfaite science du chant.

M. Bataille a eu une longue carrière théâ-
trale, il a eu de belles années, aujourd'hui
il a encore de beaux restes ; c'est un artis-
te qui peut rendre de précieux services à
la direction qui, nous l'espérons saura
s'assurer son conceurs, jusqu'à la lin de
la saison théâtrale.

C'est à MUe Baux qu'on avait confié le
rôle de Berthe; cela nous avait paru d'abord
étrange , car le rôle sst habituellement
chanté par une chanteuce légère. Il est vrai
que M. Campocasso n'a pu encore en trou-
ver une à notre convenance : il fallait, pour
ne pas entraver la marche des rt présenta-
tions du Prophète, que la falcon voulut
bien accepter le rôle de Berthe. Comme on
le voit, elle s'y est résignée.

Le trio des anabaptistes, MM. Queyrel,
Seguin et Barbe, a été justement apprécié.

Somme toute, représentation excellente;
les chœurs et l'orchestre ont voulu suivre
Fentreîh général et participer au succès.
Chacun a fait de son mieux ; il n'est pas
jusqu'à ce pauvre corps de ballet, qui de-
puis le commencement de la saison ne
pouvait paraître en scène sans exciter l'hi-
larité générale, qui n'ait obtenu aussi son
petit succès, grâce à l'habile direction de
M.' Lamy et à la présence de la toute
charmante Mm« Lamy.

Dans de telles conditions, le Prophète
tiendra longtemps l'affiche et laissera à la
direction tous les loisirs désirables pour
monter Le Tribut de Zamora, un autre
ouvrage dont les splendeurs de la mise en
scène feront pâlir, dit- on, celle du Pro-'
phète.

J. DAVERNY.
•

THÉÀTRE-BELLECOUR

Le Théàtre-Bellecour et les mesures de
précautions prises en cas' d'incendie

La Commission consultative des théâtres
nommée par l'Administration préfectorale,
a visité mardi 27 décembre , le Théàtre-
Bellecour depuis le dernier dessous jus-
qu'aux cintres.

Elle a pu constater que toutes les précau-
tions stipulées par les règlements avaient
été prises, car la préfecture n'avait pas at-
tendu l'incendie du Rimg-Théâtre, pour
faire exécuter les mesures de prudence aux-
quelles on pense seulemeat, depuis quel-
ques jours dans les autres villes.

Il y a, dans ce théâtre, 24 bouches d'eau,
communiquant avec les réservoirs de la
ville ; chaque bouche est munie de 11 mè-
tres de longueurs de tuyaux, terminés par
une lance qui peut faire un jet croisé de 40
à 45 mètres ; tous les conduits sont mis en
charge par un seul volant.

De plus, il existe quatre pompes, système
Zapile, remplies de liquide extincteur, pla-
cés dans les cintres et qui peuvent aussi
rendre de grands services par la prompti-
tude de leur manœuvre.

La Maison Eldin, fabricant de pompes,
rue Bourbon, est depuis longtemps chargé
de l'entretien de ces appareils.

Depuis l'ouverture du théâtre, il est éta-
bli de3 cintres à la scène, un rideau de fer
qui est descendu tous les soirs.

En outre les portants, sur la scène, sont
munis d'une enveloppe en toile métallique
entourant les becs de gaz.

Dans les cintres, dans les dessous, dans
les couloirs et même dans les. logos des
artistes des précautions ont été également
prises.

Cinq compteurs a gaz, complètement in-
dépendants les un? des autres, desservent
tout le théâtre : trois existent sur la rue
Bellecordiôre et deux rue de la République ; .
tous cinq sont renfermés dans des compar-
timents en maçonnerie entièrement isolés
et fermés par des portes de fer; chaque
partie du théâtre, soit la scène, la salle, les
galeries, les escaliers, le sous sol peuvent
être, en cas d'accident, privés ou non de
gaz ; mais cela isolément.

Tous les soirs on allume des lampes à
l'huile à tous les étages du théâtre, dans
les couloirs, vestibules, escaliers, afin que
dans aucune circonstance les dégagements
ne restent dans l'obscurité.

Les calorifères sont, comme les comp-
teurs, complètement entourés de. gros de
mur et aucun accident n'est possible sous
ce rapport.

Il n'y a aucun strapontin.
Les escaliers sont au nombre de cinq :

toujours ouverts au public, qui, des qua-
trièmes même peut descendre dans la salle
indienne et jusqu'au restaurant dont la
sortie donne sur la rue de la Belle- Cor-
dière.

La commission consultative des théâtres,
a été reçue, par M. E. Guimet, président
du conseil d'administration, et par M.
Blanche, conservateur.

M. E. Guimet a fait part à la commission
de quelques décisions prises par le Conseil
d'administration pour améliorer encore la
sécurité des spectateurs :

1» Etudier les moyens de rendre le rideau
de fer automatique, en le faisant manœu-
vrer de la scène ou de la salle ;

2- Toutes les bandes d'air, placées au-
dessus des herses à gaz , seront impré-
gnées de compositions chimiques ininflam-
mables;

3" Le nombre d'extincteurs sera aug-
menté, et il y en aura deux aux fauteuils,
un à chaque galerie et deux sur la scène ;

4" Mettre en communication téléphoni-
que le principal poste des pompiers avec
le théâtre, ce qui peut rendre de grands
services, même en cas de sinistre chez les
voisins ;

5 É Faire un tunnel en pierres, briques et
fer, avec une enveloppe en pisé, afin de
créer un large passage nouveau, inattaqua-
ble au feu et à l'abri de la chaleur, lequel
partira de la salle indienne pour aboutir
rue de la Bellecordière.

6° Elargissement de la sortie dans le
vestibule de la rue de la République;

?• Suppression de la salle indienne par
l'enlèvement de toutes ses décorations; la
salle indienne deviendra ainsi une vaste
salle en pierres, briques et fer. Ce travail
ne pourra s'effectuer que pendant la saison,
d'été; mais il sera fait une demande à
l'Administration préfectorale pour avoir
l'autorisation d'établir des becs à gaz sur
le barr du centre ; ils seront alimentés par
les conduits du restaurant, lesquels se trou-
vent dans le sous-sol; grâce à cet éclairage
les spectateurs à leur sortie "ne seront plus
plongés dans une obscurité dangereuse.

La Commission a étudié les moyens de
mieu répartir la foule à la sortie.

Dans l'état actuel les places du haut sô
vident le plus vite, parce que le public qui
les occupe se sert indifféi emment des cinq
escaliers; mais les fauteuils d'orchestré
restent plus longtemps garnis malgré leurs
quatre dégagements, formant 6 mètres dé
section; parce que les spectateurs de ces
places tiennent à sortir par l'escalier du
foyer qui est, il est vrai, le plus près de la
sortie, mais qui aussi ce trouve, par le fait,
le plus encombré.

On voit, par ces détails, que le Théàtre-
Bellecour est un de ceux, où les mesures
sont prises avec la plus de soins, et quand
la commission d'accord avec le conseil d'ad-
ministration, aura pris les surcroîts de pré-
cautions qui sont à l'étude, on pourra dire
que ce théâtre présentera plus de sécurité
qu'aucun autre monument de ce genre.

MÉNAGERIE BIDEL

Tous nos lecteurs ont déjà vu, revu et .
verront encore la superbe ménagerie du
dompteur Bidel.

On est tout étonné quand on voit de près
eet homme qui avec un effroyable sang-
froid pénètre dans la cage de ses redouta-
bles pensionnaires, de s'apercevoir que
c'est un homme comme un autre, qui ne
fait pas le moindre embarras, ei qui sans
le secours du maillpt pailleté, affronte la
bonne ou mauvaise humeur de ses artistes,
en simple petit bourgeois, nn fouet à la
main, et c'est merveille de voir ces terri-
bles fauves, de caractères si différent* obéir
à cet être faible en appariée et qui les

fait reculer par un simple froncement de
sourcils.

Aujourd'hui M. Bidel donnera deux
grandes séances : à 3 heures et demie pour
4' heures, et 8 heures et demie pour 9 heu- À
res.

Nous ne doutons pas que, comme tou- |
jours, sa salle sera comble.

EDEN-THÉATRE A. DE LILLE

Salle comble tous les soirs au théâtre 1
Delille.

Le célèbre professeur émerveille ses nom- 1
breux spectateurs par ses expériPncesJyBl
prestidigitation. ...^

La lamille Sohmidt, les frères Cha i
rivalisent d'efforts tous les soirs p0Ur '
tisfaire le public. SSI~

Tous les soirs, spectacle varié.
Jeudi à trois heures, matinée enfantin
Débuts des frères Po-li-ka-o, excentri -e'

tés musicales. "
 l Cl-

SPECTACLESDU 12 JANVIER 1882

Gpand-Thé&t&>e
7 h. Ii2. — Faust.

Théâ,ts-e de» C«S»«ÏSSS)»
7 h. 1\2. — Le Gendre de M. Poirier
Le Monde où l'on s'ennuie.

FoESe*»-B8epjgéi?fc
Tous lesjours, séance de patinage.

Scala- Bouffes
Tous les soirs, représentation variée.

Ménagerie Bidel (Cours du Midi)
Deux grandes séances, à 4 h. et à 8 h Va

 ,—_ v .—______

OBSERVATOIRE DB l*YQIV

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 11 janvu,
10 heures 30 du matin.

 J
 ""

Le baromètre est actuellement très élevé
sur la France (Lyon 772 mm.) et l'Espagne*
mais, au Nord et à l'Ouest de cette zone dé
hautes pressions existent, des centres de
bourrasques qui occasionnent des venta
forts de S.-O. sur les côtes de l'Océan

Quelques averses sont tombées à Paris
(0 mm 4) Dunkerque (2 mm.) Lorient
(1 mm.) Rochefort (6 mm.) Nancy (5 mm \
et Belfort (7 mm.) ''

Sur nos régions, les courants de Sud qui
subsistent dans les parties supérieures de
l'atmosphère, produisent un brouillard par-
ticulièrement épais à l'altitude du Mont-
Verdun et qui recouvre les plaines envi-
ronnontes d'une sorte |de rideau blanc di
vapeurs.

Temps probable : température peu éle-
vée; brouillard ou brume.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

Disparition Mystérieuse

Depuis quelques jours circulent parmi
les habitants d'une rue voisine de \&
place de la Mairie, à la Guiilotière, te
singulières rumeurs.

On ne parle rien moins que de la dis- l
parition d'une femme bien connue dans
le quartier à cause du métier qu'elle I
exerçait et qui la mettait à chaque ins-
tant en relation avec un nombreux pu- :
blic. _

Voici les renseignements que nous
avons recueillis sur cette affaire mysté-
rieuse.

Le 25 décembre dernier, jour de I
Noël, M™ X. . . , femme d'un petit corn- 1
merçant du quartier, ne paraissait pas. I
à sa boutique.

Les voisins qui ne lui connaissaient [
aucun projet de voyage furent étonnés I
de ne pas la voir ; ils le furent bien
plus encore lorsqu'ils apprirent que son
mari avait averti le commissaire de !
police du quartier de cette subite disp* I
rition.

Depuis cette époque, cette femme n'«
pas reparu, n'a donné aucune nouvelle,
et les racontars vont leur train.

On va jusqu'à accuser M. X... de n'ê-
tre pas étranger à cette disparition.

Une vieille femme, locataire de la l
même maison, interrogée par le com- |
missaire a déclaré, que dans la nuit du
24 décembre, elle avait entendu très
distinctement des soupirs étouffés qui
semblaient partir de la cave ; suivis
bientôt d'un profond silence.

Vivement effrayée, cette femme ne
manquait pas de raconter le lendemain
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Pierre Carnot, toujours assis, conser-
vait en présence de cet effrayant spec-
tacle une impassibilité complète.

Pendant dix minutes environ ses yeux
se rivèrent sur l'Italien, qui ne donnait
aucun- signe de vie.

Ensuite il s'approcha du lit et, écar-
tant les draps, il appuya sa main à la
place du coeur.

Le cœur avait cessé de battre.
Une teinte d'un violet presque noir

envahissait la face.
Pierre fit disparaître une nouvelle

cuillerée du breuvage, attendit une
heure encore, alla réveiller l'interne de
service et lui dit qu'au moment où il
allait verser une dose de potion au for-
çat paralysé, il l'avait trouvé mort

— Eh bien, tant mieux pour lui, —
répliqua l'interne ; — ça fait qu'il est
gracié deux fois !

Et il se rendormit au plus vite.
L'infirmier retourna près de la couche

mortuaire, bien certain que désormais,
personne ne viendrait lui disputer le
Irésor de Nimes ou ne prétendrait le par-
tager avec lui.

Les semaines et les mois se succédè-
rent avec une lenteur désespérante.

Enfin arriva le jour si fiévreusement
attendu par le galérien.

La veille, on l'avait fait demander au

greffe afin de régler son compte d'argent
et de procéder aux détails de sa levée
d'écrou.

Il se trouvait à la tête d'une masse
suffisante pour lui permettre de se re-
tourner en sortant du bagne... — Nous
savons en outre qu'il possédait un peu
d'argent caché.

— Vous êtes sous la surveillance de
la haute police pour dix ans, *-. lui dit
le greffier. — En conséquence, l'admi-
nistration peut désigner la ville où vous
devrez vous fixer...

Je ne l'ignore pas, monsieux, — ré-
pliqua Pierre, — et j'obéirai aux ordres
qui me seront donnés...

Vous vous êtes bien conduit ici et,
pour vous récompenser, on vous permet
de choisir vous-même, — parmi les vil-
les bien entendu où l'on reçoit les libé-
rés en surveillance...

Le meurtrier de Claire Gaillet frison-
na de joie, mais n'en laissa rien paraî-
tre et demanda d'un air très calme :

— La ville de Nîmes est-elle au nom-
bre de celles-là ?

^TA Pa
A
rM-itei[ie? t- -Vous désirez vous

rendre à Nîmes ?
— Oui, monsieur.
— Demain vous recevrez votre passe-

port que vous devrez faire viser dès
J^ÎJT^n 6' £ ̂  Préfecture du dépar-
tement du Gard ou on vous remettra un
permis de séjour...

— Bien, monsieur...
Le lendemain Pierre Carnot était

libre.

Quarante-huit heures avant sa libé-
ration, un employé du bagne avait
acheté pour son compte, avec l'autori-
sation du greffe, un costume d'ouvrier.
En outre, depuis quelque temps on lui
permettait de laisser repousser sa barbe
et ses cheveux ; rien dans son appa-
rence ne trahissait donc le forçat.

Il se rendit dans un magasin de con-
fections et il fit empiète de vêtements

simples, mais non sans élégance, et de
linge de corps ; — on mit le tout dans
une valise qui fut portée à un petit hô-
teï où sous un nom de fantaisie il avait
retenu une chambre pour la huit, et le
lendemain, au point du jour il gagna le
chemin de fer et partit pour Marseille
d'où il gagna Nîmes.

Là il laissa sa valise à la consigne
et s'engagea pédestrement dans la
ville.

Son estomae criait famine.
Il prit un repas copieux, arrosé d'une

bouteille de vin de Lamalgue; il alluma
un cigare et demanda au maître du res-
taurant où se trouvait la place du Thé-
âtre.

On lui indiqua le chemin.
Cinq minutes après il s'arrêtait en

face de l'édifice municipal.
Les affiches annonçaient pour le soir

une véritable solennité musicale et dra-
matique.

On devait jouer la Juive avec le con-
cours d'un chanteur de l'Opéra de Paris.

Le forçat libéré ne jeta sur la façade
qu'un coup d'oeil indifférent, et fit le
tour du théâtre. -

Une affiche fixée dans un cadre à
côté d'une petite porte, indiquait l'en-
trée des artistes.

Le pavillon dont Julio Baldoni avait
parlé existait toujours.

Au-dessus de la muraille d'enceinte
du jardin on apercevait sa toiture.

— Tout va bien... — pensa Pierre
Carnot ; — les murs ne sont pas hauts...
— l'escalade sera plus facile ici que
jadis rue d'Amsterdam... — C'est heu-
reux, car je suis seul et là-bas j'avais
Malpertuis... — Il s'agit de savoir si le
pavillon est habité...

Une femme sortait du couloir accé-
dant à l'intérieur du théâtre.

— Madame, — lui dit-il en la saluant,
— je suis étranger à cette ville, et je
erois qu'on m'a donné un renseignement

inexact... — Je dois me présenter dans
nne maison qui, selon ce renseignement,
se trouve en face de l'entrée des artistes ; 
— pr, Je ne vois qu'une muraille et point
de maison.

— Derrière le mur il y a un pavillon,
monsieur, — répondit la personne ainsi
questionnée ; — mais en ce moment il
est désert... —• Le locataire voyage de-
puis six mois.

— N'a-t-il pas laissé quelqu'un chez
lui?

— Personne.—C'est un vieux garçon
qui vit seul. — Un ours, monsieur, un
sauvage.

— Grand merci, madame ; — il est
clair qu'on m'a induit en erreur, fort
involontairement sans doute.

Pierre Carnot salua derechef et se re-
mit en marche.

Il savait ce qu'il avait besoin de sa-
voir et le renseignement obtenu était de
la nature la plus satisfaisante.

Au mois de janvier le jour finit à cinq
heures du soir,

La nuit venait et le gaz commençait
à flamber dans les rues de la ville.

Le força libéré retourna au chemin
de fer.

— A quel heure le premier train pour
Paris ? — demanda-t-il.

—• A sept heures vingt minutes... —
lui fut-il répondu.

— Pas de train de nuit ?
— Oui, monsieur.
— Et le premier, demain matin ?
— A cinq heures cinq...
Pierre s'éloigna fort déconcerté.
— Voilà qui dérange un peu mes

plans, — pensait-il... — Je n'aurais pas
voulu coucher ici... Je tiens à dépister
la police.. . — Bast ! à la guerre comme
à la guerre!... Je trouverai un abri
dans la cave du pavillon, et quand je
sortirai du jardin le jour sera loin de
paraître... —Donc je ne risque point

d'être vu... — il faut maintenant pren-
dre ses mesures.

Pierre Carnot passait devant la bou-
tique d'un coutelier.

Les feux du gaz faisaient étinceler les
lames de toute sorte.

Il entra et, se donnant comme ama-
teur de jardinage, il acheta un couteau
garni d'une petite scie en acier trem-
pé.

Un peu plus loin un épicier lui vendit
deux bougies et une boîte d'allumettes.
— Un quincaillier lui fournit un vile-
brequin et une mignonne pioche à sar-
cler les plates-bandes.

Toutes ces choses enveloppées ne for-
maient qu'un paquet peu embaras-
sant.

Vers dix heures, Pierre Carnot rega-
gna les abords du théâtre.

La façade était brillamment illuminé;
les derrières de l'édifice n'en parais-
saient que plus sombres.

Par "cette nuit brumeuse, et froide
malgré l'habituelle douceur du climat
la ruelle longeant la muraille du jar-
din offrait un aspect particlièrement lu-
gubre.

Pierre s'assura que la solitude était
absolue et franchit le mur.

Grâce aux renseignements donnés
par l'Italien, il trouva facilement la
porte de la cave.

La faiblesse relative de cette porte
lui fit supposer qu'il n'aurait besoin de
se servir ni du vilebrequin, ni de la scie
dont il était muni.

En effet, s'arc-boutant sur ses robus-
tes jambes et s'adossant au vantail, il
opéra une pesée sans secousse.

Un craquement se fit entendre ; — 1$
serrure venait de céder et la vantail
tournait sur ses gonds.

L'ex-iorçat faillit tomber à la ren-
verse. — 11 se maintint dehout en se
cramponnant au chambranle, reprit
son équilibre, entra, repoussa la porte

derrière lui et alluma une des bougies
qu'il avait apportées.

La cave, relativement vaste, ne cou;
tenait qu'une centaine de bouteilles vi-
des et un tonneau posé sur chantier.

Dans un angle se trouvait un amasto
pommes de terre recouvertes d'une cou-
che de paille assez épaisse.

Cet angle était précisément celui
qu'avait désigné Julio Baldoni.

— Si l'Italien ne m'a pas trompé, c'est
là qu'est ma fortune... — murmura
Pierre Carnot, — donc, à l'œuvre !.»-,

Et il se mit en devoir d'enlever W
paille, puis les pommes de terre.

— Bientôt le sol apparut.
Le bandit était resté très calme jus-

qu a ce moment.
Un tremblement norveux agita sou-

dain ses membres; il ressentit une
étrange oppression, tandis qu'une sueur

froide mouillait ses tempes.
Le doute, par conséquent Y&vgoisw

s'emparaient de son esprit. .. ,,
— Si je ne trouvais rien, — se diw

— quelle déception! quel écroulent.''
— Impossible d'aller à Paris rejoi^"
Malpertuis et commencer une existé^
nouvelle, si je ne puis changer de peau

en même temps que de nom, et prése»'
ter aux curieux un état civil indiscw

• bleî — Tous mes beaux plans s'effo^T
dreraient ! — Il me faudrait végéter w»
sous la surveillance de la police ou f*
faire arrêter de nouveau et repren«r8

ma place au bagne... — Mieux vau-
drait la mort qu'une telle vie'.-.r'
Mais pourquoi Julio m'aurait-il mentxf-
— Allons, courage et bon espoir ! .

H saisit sa petite pioche et se m» a

fouiller fiévreusement le sol. . ̂
Ce sol dur et compact ; - la teVZ

longuement battue résistait comme f
la glaise et rendait la besogne lor>gUtf [
•t pénible.

(A $uivre* j



ce qu'elle avait entendu, et son récit
coïncidant avec la déclaration deX...,
ne tardait pas à jeter dans l'esprit des
habitants du quartier des doutes que la
justice n'a pu encore éclaircir.

Fidèle à notre devoir de chroniqueur
nous avons dû nous faire l'hécho de
bruits graves qui, depuis peu, pren-
nent une grande consistance ; mais il
va sans dire que nous ne faisons que
raconter, et que nous faisons les réser-
ves d'usage.

A la justice, seule, il appartient d'é-
tablir les faits.

A bientôt de nouveaux détails.

OHE ÉTRANGE HISTOIRE
Le récit que nous avons publié hier

sous ce titre a jeté l'émoi dans la gent
policière. C'est par notre journal seule-
ment que ces hommes, ayant mission
de veiller à la sécurité de nos conci-
toyens, ont appris le fait extraordinaire
que nos lecteurs connaissent.

Un commissaire de police a été chargé
de faire une enquête, et aujourd'hui
M. Salignat et sa petite fille seront en-
tendus par le magistrat enquêteur.

Il est probable que des recherches
sérieuses seront commencées dans quel-
ques jours ; puis, après plusieurs mois
de patience, on apprendra qu'il a été
impossible de rien découvrir.

C'est ainsi que cela se passe dans no-
tre bonne ville de Lyon, M. Louis étant
préfet de police et M. Morin chef de la
sûreté.
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Par arrêté préfectoral en date du 7

janvier courant ont été nommés mem-
bres du Conseil général d'administra-
tion des Hospices civils de Lyon :

MM. Henri Rolland, directeur de la
Société générale.

Charles Soulier, ancien juge au
tribunal de commerce.

Charles Détroyat fabricant de
soieries.

Francisque Jullien, notaire.
André Bocuse, négociant.
Louis-François Perroud, docteur

médecin.

M. Lambert, docteur en droit, avocat
à la cour d'appel, attaché au parquet de
Lyon, vient d'être nommé substitut du .
procureur de la République à Gex.

Nous adressons à ce nouveau magis-
trat, dont les convictions républicaines
sont bien connues, nos félicitations pour
l'avancement bien mérité dont il vient
d'être l'objet.

Enfin !
. Les habitants de la place des Jacobins

sont dans la joie.
Ils peuvent contempler, depuis hier,

ie superbe monument élevé sur cette
place ; mais ce qui les rend plus con-
tents encore, c'est d'avoir vu disparaî-
tre les barrières couvertes de réclames
par les agences de publicité, et couver-
tes d'autres choses encore par le public.

Tant il est vrai, que le malheur de
quelques-uns fait souvent le bonheur de
beaucoup d'autres.

JLesi JSnveloppe» timbrées

L'an dernier, la commission du bud-
get avait appelé l'attention du ministre
des postes et des télégraphes sur l'inté-
rêt qu'il y aurait à mettre à la disposi-
tion du public, ainsi que cela se prati-
que à l'étranger, des enveloppes tim-
brées. Les postes y trouveraient un
élément de recettes de plus, et le public
une facilité nouvelle.

L'opinion publique a, en effet, récla-
mé maintes fois l'introduction dans le
service d'enveloppes et de bandes re-
vêtues d'un timbre fixe d'affranchisse-
ment.

La création d'enveloppes timbrées re-
monte, en Allemagne, à plus de 30 ans ;
l'institution a pris un immense déve-
loppement en Angleterre ; elle existe en
Belgique, en Autriche-Hongrie et dans
ia plupart des pays de l'Union postale
universelle.

Avec des bandes ou enveloppes tim-
brées, les objets de correspondance ne
seront dus taxés, comme cela arrive
fréquemment, pour cause de dispari-
tion accidentelle d'un timbre mobile
mal appliqué. D'un autre côté, l'emploi
frauduleux de timbres-poste ayant déjà
servi deviendra de plus en plus rare.

Pour ces motifs, le gouvernement a
déposé un projet de loi ayant pour but
de l'autoriser à mettre en vente des en-
veloppes et bandes revêtues d'un timbre
fixe d'affranchissement.

Concours hippique du Sud-Est
à Liyon

Le concours annuel donné par la So-
ciété hippique française aura lieu cette
année du dimanche 30 avril au diman-
che 7 mai, sur le cours du Midi,

Nous rappelons que le concours du
Sud-Est comprend 27 départements, sa-
voir : =__

Ain, Allier, Hautes-Alpes, Basses-
Alpes, Alpes-Maritimes, Ardèches,Bou-
ches-du-Rhône. Cantal, Côte-d'Or, Cor-
se, Cher, Doubs, Drôme, Gard, Isère,
Jura, Loire, Haute-Loire, Lozère, Niè-
vre, Puy-de-Dôme, Rhône, Saône-et-
Loire, Savoie, Haute-Savoie, Var et
Vaucluse.

Engagements, reçus à Lyon, au Cré-
dit ijonnais, le mardi 24 avril.

Arrivée des chevaux le dimanche 30
avril, avant dix heures du matin.

(Pour tous les renseignements concer-
nant les formules d'engagements et les
«certificats à produire , s'adresser au
s^ge de la Société, 53, avenue Montai-
gne, à Paris.)

Oa annonce pour le dimanche 21 mai
1882 un grand festival-eoncours d'or-
phéons, d'harmonies et de fanfares à
Châtillon-sur-Chalaronne

Les adhésions des sociétés musicales
doivent parvenir au plus tard le 15 mars

prochain à M. Cerisier, secrétaire géné-
ral du comité d'organisation.

Notre vieille et célèbre société, la
Fanfare lyonnaise, est déjà désignée
comme musique d'honneur de ce con-
cours qui, dès à présent, paraît devoir
être des plus brillants.

Monsieur le Rédacteur
du Réveil Lyonnais,

Veuillez, je vous prie, insérer dans
vos colonnes les documents suivants :

Monsieur Delaroche,

Dans votre numéro de ce jour, vous niez
formellement les paroles que vous avez
prononcées à l'égard de M. Ballue, que le
journal le Riveil lyonnais a reproduites.

J'affirme de nouveau que vous avez tenu
le langage suivant en ma présence, et celle
des citoyens Paret et Ghaudanson : « Je
me moque de M. Ballue, comme de l'an 40.»

Je veux croire, monsieur, que vous accep-
terez la responsabilité de vos actes et que
demain dans votre journal vous vous expli-
querez d'une manière suffisante pour que
vos lecteurs ne me croient pas un impos-
teur. Si vous ne me donnez satisfaetion de-
main je chargerai deux de mes amis du
soin de défendre mon honneur.

B. CHARVET.

Citoyen Charvet,
Vous nous avez priés de nous présenter

en votre nom auprès de M. Delaroche, di-
recteur du Progrès pour lui demander au
sujet d'un démenti qu'il vous avait donné,
soit une rétractation, soit une réparation
par les armes.

Dans la soirée nous avons eu avec M.
Delaroche l'entretien suivant :

Dans un article paru dans le numéro du
Progrès du 10 janvier, avons-nous dit, vous
donnez un démenti formel au citoyen Char-
vet. Notre ami nous envoie auprès de vous
avec la mission suivante : Ou vous rétrac-
terez dans votre journal le démenti infligé
ou vous donnerez satisfaction à notre ami
et accepterez de vous battre avec lui.

M. Delaroche tenant à la main la somma-
tion d'huissier par vous envoyée pour qu'il
ait à insérer votre réponse, s'est abrité
derrière cette déclaration : « Quand on fait
un procès à quelqu'un on ne lui envoie pas
des témoins ; puisque M. Charvet me fait
un procès je n'ai pas à me battre avec lui. »

Malgré nos explications, M. Delaroche
ne répondant pas autre chose, nous avons
dû nous retirer.

Vos dévoués,
BARRAS, J. PÉCXET.

Le citoyen Charvet nous pria de nous
rendre de nouveau auprès de M. le Direc-
teur du Progrès avec l'autorisation de re-
noncer à l'intervention judiciaire, quant â
l'insertion de la lettre publiée en tête de ces
documents. Cette seconde démarche a donné
lieu au procês-verbal que voici :

Citoyen Charvet, ;

M. le directeur du Progrès a qui, selon
vos instructions, nous avons offert de renon-
cer aux avantages que vous donne la loi
s'il voulait accepter une rencontre, a fini
par nous déclarer résolument qu'il ne se
battait pas.

Je ne me bats pas, a-t-il, non je ne me
bats pas avec M. Charvet.

Le ton avec lequel M. Delaroche pronon
çait ces derniers mots nous ayant paru
inconvenant, nous lui avons demandé une
explication. M. Delaroche a reconnu qu'il
avait dit ces mots sans intention de vous
être désagiéable.

M. Delaroche HOUS a. reconduit en répé-
tant : « Je ne me bats pas, non, je ne me
bats pas. »

Nous pensons, cher citoyen, que notre
mission est bien terminée et nous croyons
n'avoir pas à apprécier la conduite de vo-
tre adversaire.

Vos dévoués,
BARRAS, J. PÉCLET.

Nous vous remercions, Monsieur le
Rédacteur en chef, pour l'insertion de
ces longs documents et nous vous prions
d'accepter l'assurance de nos meilleurs
sentiments. ,

BARRAS, J. PÉCLET.

Un manœuvre maçon, le nommé Jo-
seph Tardy, demeurant rue Ney, 4, a
été, dans la journée d'hier, victime d'ua
bien triste accident.

Travaillant à la construction du nou-
veau temple protestant, qu'on élève sur
le quai de la Guillotière, il était occupé
à tenir une des cordes servant à monter
un énorme bloc de pierre lorsque une
des cordes s'est subitement rompue, et
le bloc est tombé d'une hauteur de huit
mètres environ sur le malheureux Tar-
dy qui a été renversé à terre par ce
choc épouvantable.

Relevé par ses camarades et trans-
porté à la pharmacie Prince, cours La-
fayette, il a reçu les soins du docteur
Mussy.

Mais tous les secours ont été inutiles,
Tardy avait été tué sur le coup.

Le cadavre a été transporté à son do-
micile.

Toujours les accidents de voiture !
Le nommé Michaud, employé chez

M. Gontard, liquoriste, cours Vittan,
n° 12, a été renversé et foulé aux pieds,
sur le cours Morand, dans le soirée
d'avant-hier, par un tramway faisant
le service entre Perrache et les Brot-
teaux.

Transporté à la pharmacie Vézu, il
a été l'objet de soins empressés; mais
les blessures qu'il a reçues soDt telles,
qu'on craint un dénouement fatal.

Ce malheureux a été, en effet, trans-
porté presque mourant à son domicile,
rue Suçhet, 2.

Nous avons annoncé hier le suicide
d'un nommé" Mercier, demeurant rue
Voltaire 18.

La famille de ce malheureux nous
prie de dire que celui-ci n'a jamais
exercé la profession de pisteur.

Mercier, après être resté 27 mois
dans le corps des gardiens de la paix,
était depuis peu au service de l'admi-
nistration des postes en qualité de fac-
teur auxiliaire.

Des malfaiteurs audacieux se sont in-
troduits dans la nuit du 9 au 10 cou-
rant, a l'aide d'efïraotion, chez M, Fort,
fabricant de chocalat, rue d'Algérie, 10,
et ont enlevé une somme de 200 francs
qui était renfermée dans le comptoir.

Une enquête est ouverte.

Un nombreux rassemblement s'était
formé avant-hier matin, rue de la Ré-
publique, autour d'une malheureuse

femme, qui était tombée sur le trottoir
en proie à une violente crise de nerfs.

Après avoir reçu quelques soins à la
buvette Marseillaise, elle a pu se remet-
tre en route et regagner à pied son do-
micile. _

Sou des Écoles. — Souscription

Cette souscription a pour but : 1° d'ou-
vrir de nouvelles écoles, afin d agrandir
l'œuvre de progrès social à laquelle la So-
ciété du Sou s'est vouée et qu'elle a menée
jusqu'à ce jour avec courage et fermeté;
2° d'accomplir un vœu formulé et désiré
depuis bien longtemps^ : la formation de 
jeunes milices républicaines.

Le Sou des Ecoles a lieu d'espérer que les
écoles municipales le suivront dans cette

. voie, comme elles l'ont suivi dans la ques-
tion d'instruction laïque, qu'il a eu l'hon-
neur d'inaugurer, et il compte absolument
sur l'appui de la démocratie lyonnaise pour
amener leur réalisation.

La Commission :

Pour le l« r arrond', DESMARD.
— 2« — Dr RADIER.
— 3° — KRAMER.
— 4<s — GARNIER (Cme).
— 5e — BÉTHIER.
— 6» — HippolyteCoNRY.
— les Charpennes - Villeurbanne,

DEVÈZE.

Les secrétaires des conseils d'arrondisse-
ment sont prévenus de convoquer leur ar-
rondissement pour procéder au renouvelle-
ment semestriel du Conseil d'administra-
tion.

Le Secrétaire général,
Hippolyte CONRY.

Premier et quatrième arrondissements.

Les deux conseils sont convoqués en réu-
nion plénière pour jeudi, 12 courant, à huit
heures, place de la Croix-Rousse, 3, au cer-
cle. — Urgence.

Le Secrétaire, i. G^RNIER.

Société de Tir de Lyon

Le Directeur a l'honneur de prévenir
MM. les Sociétaires que la 2« séance du
concours mensuel qui devait avoir lieu le
15 courant, est renvoyée au dimanche 22.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon. — Analyses d'urine.

Les Toux, Rhumes, Bronchites sont in-
failliblement guéris par le Sirop pectoral
souverain de la Grande Pharmacie des
Brotteaux, avenue de Saxe, 82, chez M.
Bouquet, rue Quatre-Chapeaux ; Décorps,
63, rue Bourbon.
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Ville franche. — Dimanche, 15 janvier,
à 8 haures du soir, grand Concert, assaut
d'armes et gymnastique, donné par l»s ar-
tistes amateurs de Villéfranche , avec le
concours de la Fanfare au profit des Tein-
turiers sans travail.

Voici le programme :

Première partie,—!. Fanfare, ouverture.
—-2. h'ffirondelle du prisonnier, romance,
par M. j'olly . — 3. 4 ssau| darmes, par
MM, Perras et J... ---4. Les Pins, romance,
par M. J... — 5, Assaut de canne, par MM.
X.., et J, J... — 6. Frrrtmy, chansonnette
comique, par M. B... — 7. Le Rek améri-
cain, exercices gymnastiques.

Denwième partie. — 1. P'anfare. —
2. Assaut de boxe par MM. J. S... et X...
— 3. La République des honnêces gens,
par Mlle M... — 4. Assaut de bâton, par
MM, E.,. ej; B....— £2 Gommeux des gom-
meux (à cheval), par M. B." — §• Assaut

d'armes, par MM. X.r. et G... — 7. Oh \ que
la mer est belle.' duo, par Mlle M... et
M. Joly.

Fanfare.
Ouverture des bureaux à 7 heures. On (

commencera à 8 heures précises.
Prix des places : Premières, 75 c. — Par-

terre, 60 c. — 2e et 3- galerie, 40 c.
La salle sera chauffée.

CHAMBRE SYNDICALE DE LA TEINTURER1B (
DE VILLEFRANCHE ,

Il nous revient que des chevaliers d'in- (
dustrie se servent de notre nom pour faire |
des quêtes soit â Lyon, soit à Villéfranche.
Nous informons qu'aucune quête n'est éta- -'
bile par nous en ce moment, et que la police
ferait son devoir d'arrâter ceux qui se livrent j

à ce genre de vol.
Lorsque nous établirons une quête à

Villéfranche, le journal préviendra la veille
et les quêteurs sont toujours munis d'une . 1
liste portant quatre cachets de la Chambre i
syndicale. j

Les ouvriers teinturiers sans
travail victimes delà grèvs.

P.-S. — Aucune quête n'est autorisée à \
Lyon, et personne ne doit se laisser pren-
dre par ces filous.

LOIRE

Saint-Etienne. — Des mesures d'admi-
nistration vont être prises pour l'admission 1
dans un hospice du jeune Pierre Poncet, âgé j
de neuf ans.

Cet enfant, abandonné par ses parents,
est actuellement à la charge de la femme ,
Mmaire, demeurant rue des Pénitents.

Un mandat d'arrêt a été lancé contre Cail-
lât (Louise), âgée de 18 ans, domestique, '
habitant Lyon, inculpée de vol d'une malle
contenant des effets, d'habillement et linge
appartenant à M'ie D...

L'inculpée est en fuite.

CA ' Saint-Paul-en-Cornillon , dimanche
dernier, entre 7 et 8 heures du soir, les
sieurs Bergeron et Agnès , suivaient en
voiture le chemin très dangerenx qui con-
duit à Aurec.

Arrivés à un coude, ils furent trompés
par l'obscurité et roulèrent entraînés par
leur voiture, d'une hauteur de 25 mètres
environ dans le lit de la Loire.

Le lendemain matin, Bergeron fut relevé
mort, et Agnès, quoique fortement contu
sionné à la tête, transporté chez lui, ou il
raconta les détails de cette terrible chute.

Malgré les inquiétudes qu'inspire son
état, on ne désespère pas de le conserver à
vie.

Une femme inconnue sortait de l'égliso
Notre-Dame ce matin à 9 heures, lorsque
prise d'une attaque elle est tombée et est
morte presque instantanément.

Transportée à l'hospice, son identité n'a
pu encore être reconnue.

Voici son signalement :
Agé» d'environ 50 ans, cheveux grison-

nants, vêtue d'une robe noire et. son linge
marqué des initiales-J. M.

Une somme de 2 fr. a été trouvée dans sa
poche ainsi qu'une clef furet.

ISÈRE

PÉTITION DES COCHERS RÉUNIS

Grenoble. — M. Michel Liaud, entrepre-
neur de voitures de remise et de louage, dé-
légué par la Société des Cochers réunis,
vient d'adresser à M. le maire de Grenoble
une pétition par laquelle il demande de faire
respecter, par l'adjudicataire actuel des voi-
tures de place, ia teneur du cahier des
charges, ou en leur attribuant, pour ,1a
somme de 1,460 fr. par an, le droit de tenir
sur la place de Grenoble quatre voitures,
que l'adjudicataire met journellement en
plus du nombre stipulé par le cahier des
charges.

De plus, il offre 2,000 francs et enchères
en totalité pour avoir le droit de mettre
quatre autres voitures supplémentaires les
jeudis, dimanches et jours de fête en tout»
saison ; ce qui fait un bénéfice à la ville de
10,000 francs, pour les- cinq années de l'ad-
judication.

Trente-sept signataires ont adhéré à cette
pétition.

COURS D'AKBORICULTURE

Le cours d'arboriculture, spécialement
appliqué aux arbres fruitiers, commen-
cera le jeudi, 19 janvier courant, et sera
continué jusqu'au 19 mars suivant.

Il aura'lieu le dimanche et le jeudi de
chaque semaine, à 10 heures du matin dans
une des salles du Muséum, au jardin des
plante.

Des leçons seront, en ou ire, données
,-chaque dimanche, à 10 heures du matin, à
partir du 23 avril jusqu'au 18 juin sui-
vant.

Après chaque leçon théorique, des dé-
monstrations pratiques s'y rapportant sur
ront lieu au jardin fruitier de in: ville.

CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS
ÉBÉNISTES

La chambre syndicale des ouvriers ébé-
nistes de la ville de Grenoble et des com-
munes limitrophes invite toute la corpora-
tion à assister à une réunion qui aur lieu
aujourd'hui jeudi 12 eourant, à 8 heures du
soir2 rue de . la lîalle, galje de l'ancienne
Faculté.

ORDRE DU JOUR :

Renouvelante nt intégral du bureau.
Question de salaire.

Pour le secrétaire, le suppléant,
VIGLIANO.

CONSCRITS DE LA TRONCHE.

MM. les conscrits de la Tronche sont
priés d'assister à une réunion qui aura lieu
le samedi 14 janvier, à sept heures du soir,
chez M. Bouvier, café de Bouquiron.

THÉÂTRE

Vienne. — On nous anno.noe pour au-
jourd'hui jeudi, un spectacle des plus at-
trayants . '

Pour la premjère fois â Vienne, on jouera
Rùquelaure, ou Vhomnw le phi» laid die
France, bouffonnerie en quatre actes et les
Pantins de Violette, opéra en un acte.
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DERNIÈRE HEURE
RÉUNION DE LA GAUCHE RADICALE

ï'arjs, il janvier.
La réunion de la gauche radicale a

eu lieu à deux heures. 40 membres
étaient présente sur 107 inscrits.

M. Sarlat est désigné par le sort pour
présider. M.PeuIeveyestélu secrétaire

La reunion décide qu'elje présentera
un candidat à la vice-présidence de la
Chambre.

Le scrutin donne le résultat suivant :
M. Boysset 23 voix ; M. Hérisson 17.

^jBoysset est proclamé candidat.
MM. Labuze et Bizare|li sont désignés

comme caadidats aux 'secrétariats.

Sur la proposition de MM. de Lacre-
telle et Peulevey, un délègue ira à la
réunion plénière de la majorité et sou-
mettra le choix de M. Boysset comme
eandidafr.

RÉUNION PLÉNIÈRE DES GAUCHES
Paris, 11 janvier.

La réunion plénière des gauches a
eu lieu à 3 heures dans la salle des
Gardes ; son but était l'entente sur le
choix des membres du bureau de la
Chambre. . , .., ,

C'est M. Guichard qui a présidé la
"réunion, avec MM. Emmanuel Arène et
Bastid comme secrétaires. -:-

Le scrutin a donné les résultats sui-
vants : . v.,. ,

Votants : 113. — M. Philippoteaux,
84 voix ; M. Goblet, 79 ; M. Lepère, 73 ;
M. Tirard, 66; M. Boysset, 43; M. Pé-
rin, 13.

Avant le scrutin, M. Peulevey a com-
muniqué le choix de la gauene radi-
cale. M. Truelle avait proposé la candi-
dature de M. Tirard; M. Varambon,
celle de M. Goblet ; M. Logerotte, celle
de M. Bernard-Lavergne.

Relativement aux secrétaires, la réu-
nion décide de porter tous les anciens,
sauf M. Legonidec de Traissan, qui se
retire. Même résolution est prise pour
les questeurs. ,

La réunion comptait 150 membres de
tous les groupes de la majorité, sauf de
l'extrême gauche.

La gauche radicale, malgré l'échec
du nom de M. Boysset en réunion plé-
nière, a décidé de le porter quand
même.

RÉUNION DES DÉPUTÉS DE PARIS
Paris, 11 janvier.

La réunion des députés de Paris a ré-
solu de laisser à l'extrême-gauehe, qui
en a pris l'initiative, le soin d'interpel-
ler les ministres.

Au cours des débats, chaque député
de Paris pourra intervenir à son gré,
suivant les besoins de la cause.

TROUBLES CLÉRICAUX
Bordeaux, 11 janvier.

Une conférence devait être faite à
Bordeaux, dans le local de l'ancienne
chapelle des jésuites, rue Marsaux, ap-
partenant à M. Bayle, avocat, qui avait
fait personnellement les convocations.

Cette conférence était donnée au pro-
fit de l'œuvre des Dames de la Compas-
sion.

Le parquet prévenu a apposé les scel-
lés. M. et Mme Bayle et M. Princetaux
les ont brisés.

Le commissaire de police Lafabrè-
gues a constaté le délit et fait conduire
les délinquants au palais, où Bayle
seul a été retenu.

Les scellés ont été apposés à nou-
veau.

Le concierge de l'immeuble ainsi
que sa femme, refusant de sortir, ont
été enfermés dans la chapelle.

M. Muller, domestique de M. Bayle,
a bousculé M. Lafabrègues pour lire,
disait-il, l'affiche placardée a la porte
des Jésuites.

Il a menacé le commissaire de police
d'un revolver chargé.

Il a été immédiatement arrêté.

EXPLOSION D'UNE CHAUDIÈRE
Le Havre, 11 janvier.

Dans la matinée, une chaudière en
construction du Nilus a fait explosion ;
il y a eu une vingtaine de blessés et
plusieurs morts.

LES TRIPOTAGES TUNISIENS
Tunis, 11 janvier.

Une convention pour la construction
du pert de Tunis a été signée entre le
gouvernement du bey et la Société des
Batignolles.

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS — Mercredi il janvier, ii h soir
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Tribune publique
Le Réveil lyonnais étant absolumdnt

indépendant, notre tribune publique'
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journal.

 : 4-  ..

Lyon, le 11 décembre 1882.

Monsieur le directeur du Réveil
Lyonnais,

Sachant que vous êtes toujours prêt à
défendre la cause des travailleùrsj'ai pensé
que vous pourriez me fournir les renseigne-
ments nécessaires, relativement à une
question qui intéresse au plus haut point
la corporation des ouvriers menuisiers.

Avant d'entrer dans le fond de la ques-
tion, il est utile que je vous donne quelques
explications. La plus grande partie des
ouvriers travaillent, non pas à l'heure
comme cela se pratique dans beaucoup
d'autres corporations, mais à la pièce II v
a pour cela un tarif très compliqué, établi
et signé par une commission mixte de pa-
trons et d'ouvriers. Lorsque l'ouvrier à ter-
Mine les travaux qui lui sont confiés il les
fait toiser par un géomètre.

C'est là où les difficultés commencent
chaque fois qu'un ouvrier règle un compté
avee i son patron, il faut qu'il subisse un
ranais plus o,u moins élevé, da sorte que
après aVoir travaillé autant et plus que ses
forces ne lui permettent, s'il croit toucher
une petite somme, de plus qu'à l'ordinaire,
pour subvenir aux besoins du ménage, il
se trompe, car il compte sans son patron,
qui éprouve le besoin de lui rogner quel-
que chose sur un pauvre salaire déjà gagné .
dix fois. C'est ainsi que la plupart du temps
l'ouvrier se voit forcé de s'adresser au
Prud'homme pour se faire rendre justice ,
et la preuve de ce que j'avance, c'est que,
dans le courant d'une année, le Conseil a
à statuer pour lé§ menuisiers, sur environ
60P, affaires, pendant que telle ou telle au-
tre corporation, aussi nombreuse, n'en four-
nit qu'une disaine.

Devant cette situation déplorable, per-
sonne ne doit plus s'étonner s'il existe un
antagonisme entre patrons et ouvriers. An-
tagonisme dont se plaignent hypocritement
ceux qui l'ont fait naître et qui eher-
chent à le maintenir par tous les moyens
possibles.

Voici donc le fait qui m'occupe aujour-
d'hui, et sur lequel j'appelle toute votre
attention ; mardi dernier, je me présentais
au Conseil des prud'hommes, pour deman-
der le règlement d'un compte de travaux à
façon, que j'avais teisé moi-même ; les
intéressés peu au courant des articles du
tarif, et ne pouvant par conséquent discu-
ter avec connaissance de cause ceux qui
leur était contestés, me prièrent de les re-
présenter, et me dounèrent pleins pouvoirs
pour agir en leurs noms.

Je me présentais donc à la salle des arbi •
trages, muni d'une procuration en règle.
Mais j'avais compté sans M . Galant, con-
seiller prud'homme, qui, non-seulement
m'empêcha de prendre la parole, mais m«
força à me retirer.

Ainsi je me résume en posant cette ques-
tion :

i- Existe-t-il, dans la loi sur les conseils
de Prud'hommes, un article qui s'oppose
formellement à ce qu'un ouvrier se fasse
représenter par un de ses collègues, en rem-.
plissant toutes les formalités nécessaires?

% M. Galant, maître menuisier et con-
seiller prud'homme patron n'a-t-il pas au'
contraire méaonnu la loi en me forçant à
me retirer.

De deux choses l'une, ou la loi est ainsi
et alors pourquoi ne l'applique-t-on pas
aux patrons aussi bien qu'aux ouvriers, ou
bien elle n'existe ainsi que dans le cerveau
de M. Galant puisque dans d'autres con-
seils, l'on procède tout autrement.

Dans un cas comme dans l'autre, et d'ac-
cord avec la Chambre syndicale, nous
adresserons à qui de droit pour faire res-
pecter nos droits, et nous ri» cesserons de
poursuivre énergiquement la chose jusqu'à
ce que justice nous soit rendue.

Dans l'espoir que vous voudrez bien ac-
cueillir cette demande, recevez M. le Direc-
teur, mes remerciements anticipés.

F. RIBABD,
Menuisier, rue Montbemard, 23,

•
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Cercle d'études $oe£aIes

fre Circonscription électorale.

Après une longue et laborieuse discus-
, sion sur cette question :

La démocratie lyonnaise doit-elle don-
ner son approbation ou protester contre le
projet de loi pour l'augmentation de sa-
laire aux députés et sénateurs ?

Les membres du Cercle, réunis en assem-
blée privée ont adopté la délibération sui .
vante :

Considérant que contrairement aux prin-
cipes de justice et d'équité, la Constitution
actuelle, soi disant républicaine. ïraccorde
aucune indemnité aux conseillers départe-
mentaux, d'arrondissiements et munici-
paux ;

Considérant qu'au moment où la misère
des travailleurs est extrême, et que de" toute
parts éclatent des grèves qui en sont la
conséquence ;

Considérant, que l'idée d'augmenter l'in-
demnité législative et sénatoriale déjà
promise par Gambetta en 1880 lors du
vote sur le scrutin de liste et ajournée par
suite de la honte qu'éprouvait la Chambre
à faire croire au tarifage de ses votes, se-
rait un crime ;

Considérant que cette proposition n'a
pour but que d'acheter les représentants
besoigneux et les traîtres;

Considérant qu'une loi constitutionnelle
peut seule fixer le chiffre de l'indemnité
attribuée, aux mandataires du peuple, puis-
que s'ils avaient le droit de se voter à eux-
mêmes des indemnités, ils pourraient ainsi
se créer une liste civile absorbant IQ
budget;

Considérant que les fonction* électives
ne sont pas faites pour gagner de l'argent,
offrir un appât aux renégats, aux aventu-
riers politiques et rendre le-titre de repré-
sentant un objet de trafic honteux oà som-
brerait l'honneur national.

Considérant que l'adoption de ce projet
serait la mort de toute probité politique et
ferait tomber les dernières illusions du
peuple sur la moralité de la reorésen-
tation républicaine ;

Considérant que ce serait renouveler les
traditions de l'empire Romain et cru'on ver-
rait bientôt, s'il en était ainsi, les'places de
représentant, mises à l'encan, comme sous
Vitellius.

Par ces motifs, les citoyens de la pre-
mière circonscription électorale,- réunis eh
assemblée privée , protestent contre ce
projet de loi honteux, digne de la Rome
impériale et préparant pour un avenir pro-
chain le renversement de la République et

 la proclamation de la dictature.

Le Secrétoire , SONTHONAX.

BULLETIN OUVRIER
Aux ouvriers menuisiers. — Tous les

ouvriers menuisiers, sont convoqués à une
réunion générale privée qui aura lieu jeudi,
12 janvier 1882, à 7 h. 1|3 du soir, chez le
citoyen Célérier, rue Sainte-Elisabeth 108,

Tous les membres de la corporation sou-
cieux de leurs intérêts se feront un devoir
d'y assister.

La Çommmission de surveillance.

Syndicat des Menuisiers de Lyon. —
Tous les membres anciens et nouveaux
appartenant à la 16» série, sont convoqués
d'urgence ce soir, jeudi, au siège social, rue
Molière, 43, à 8 heures du soir, pour une
communication intéressant tous les mem-
bres.

Le Secrétaire, Lé Trésorier,
DIDEROT PILLOT.

Fédération des Chambres syndicales
lyonnaises. — Tous les délégués au conseil
fédéral sont convoqués d'urgenoe vendredi
13 janvier, à 8 heures du soir au siège du
Comité, rue Grôlée, 30,

Le Secrétaire, L. MATEAY.

No'a. —- Nous informons les' travailleurs
et tous les syndicats que desJettres d'entrée
sont à leur disposition au siège du Comité
et au siège social de tous les syndicats fé-
dérés pour la réunion générale et privée
qui aura lieu le 15 janvier, à une heure d«
soir, salle de l'Elysée, rue Basse du-Port-
au-Bois (Guillotière).

Garçons Bouoh&i-s. — Les membres da
la chambre syndicale des garçons bouchers
sont priés de se rendre à l'assemblée géné-

l^
P
cTéty

U
^

U
f

 lieu
,le Jeudi'13 «r188*!, one* M. Sivot, rue de la Martinière, 7.

ORDRE DU JOUR':

Situation de la Société. — Renouvellement
du bureau.

Les Syndics.



c On n'abuse guère de la publicité quand
il s'agit de répandre de» biciii'aïi». » '-«
RÛCHEFOUCAULT.

SANTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFANTS

rendue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite:

Du B^RKY, de Londres

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
ques, étiques ou rachitiques elle convient

. mieux que l'huile de foie de morue.—35 ans
de succès, 100.000 cures, y compris celles de
Mme la duchesse de Cast'lestuart, le duc de
Pluskow, M"* la marquise de Bréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure no 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse influence de votre divine Reva-
lescière. — LÉON PEYCLET. instituteur à
Eynancas (Haute-Vienne).

N° 63,476. — M. le curé Comparet, de
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de
souffrances de l'estomac, de nerfs, faibles-
ses et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. — Avignon. La Revalé*-
:,c, di Ban y m'a guérie à l'âge de 61 ...,-.

d'épouvantables souffrances de vingt, ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou-
voir plus faire aucun mouvement, ni m'ha
billeï, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. BORREL. née Carbonnetty, rue du
Balay,n°ll.

Cure no 100,180. — Ma petite Marie,
chôtive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé. — J.-G.
DE MONTANEY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : lf4 kil.,
i fr. 25; Ii2 kil., 4 fr. ; 1 kil.. 7 fr.;
2 kil. 1[2, 16 fr.; 6 kil., 86 fr; 12 kil.,
7© fr. — Aussi la Revalescière chocolatée
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis-
sant aux personne? les plus agitées. —
Biscuits anlidiabê tiques de Revalescière
en boites de 4, 7. 16 et 36 fr. -— Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY etC° (limited), 8, rue Castiglione,
Paris.

Evites toute substitution IVan-
duîeuses.
_ -—. - i —^————~

SSO.OOO ftp. sont offerts à la personne
qui prouvera qu'elle n'est pas revenue à la
vie par l'emploi de l'Élixir anti-anémique
Saint-Antoine. (Anémie, chlorose, pâles
couleurs, dysménorrhée, etc., etc.) Dépôt :
Pharmacie, 3, rue Dubois, Lyon, et toutes
les pharmacies.

Le vin dépuratif de la Grande Phar-
macie St- Antoine, 3 rue Dubois, et 24,
rue Mercière, est le meilleur et le moins
cher : 6 ftp. le litre. Plus de 100 litres sont
vendus journellement.


